
A 
u Maroc, la production lai­
ti ère bov ine es t co nsidérée 
comme une acti vi té vitale, 
tant par son rôle de conver­

sion efficience de biom asse végétale en 
protéines an imales que pour sa contribu­
tion à la créatio n d 'emplois. La fi lière 
laitière est soutenue par un plan visant la 
promotion de la production er l'encoura­
gement à la commercial isation du lair et 
de ses dérivés via des circuits fo rmal isés 
[ l] . Ce plan laitier a été en part ie focali­
sé sur les agricul tem s installés dans des 
régio ns irriguées, bénéfi c iant d 'ato u ts 
pour la producti on et l'écoul ement du 
lai t (garantie de la disponibilité de l'eau 
pour la production de fou rrages, vente 
du lai t plus facile grâce à un e infras truc­
tu re d e collecte). Il en est rés ul té un 
engouement pour la production lai tière 
intensive, mêm e d ans des zones plus 
défavorisées d ' agriculture pluviale [2] . 
Ai nsi, des unités lai tières se sont instal­
lées dans les zones non irriguées avec, au 
d ébut du pla n la iti e r (1975) , un 
ensemble d 'aides et de subventions, dans 
une conjoncture où l'auto-suffisance en 
lai t était un impératif politique p ressan t. 
Près de vingt-cinq ans plus tard, la situa-
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tio n économiq ue au Maroc a évolué, 
ajustement structurel oblige, er ces aides 
à l'agriculture ont été revues à la baisse, 
vo ire su p p rimées. D ans ce nouvea u 
contexte, il est intéressant d 'étudier les 
pratiques adop tées par les éleveurs de 
bovins laitiers dans les zo nes non irri­
guées, à la merci des aléas climatiques, 
afi n de situer leur niveau de production 
et leu rs rés ul tats économ iques . C 'es t 
l'objecti f d u présent travai l, réalisé sur 
trois campagnes agricoles (de sep tembre 

Provi nce de 

1994-août 1995 jusqu ' à septembre 
1996-août 1997) , d ans une uni té d e 
70 vaches H olstein dans la province de 
Ben Sli ma ne (centre-o uest du Maroc) 
qui s ' é t e nd s ur un e sup erficie d e 
225 000 ha (figure 1) . Limi trophe à la 
W ilaya du Grand Casablanca, prem ière 
concentration urbaine du royaume, elle a 
été depuis longtemps associée à l'appro­
visionnement al imentaire des citadins de 
cette agglomération [3]. Le climat de la 
province est de type médi terranéen semi-

Figure 1. Si t uation 
général e de la pro­
vince de Ben Sl ima­
ne, Maroc. 
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Figure 1. Gene ral 
situ at ion of the Ben 
Slimane province, 
Morocco. 



aride à hiver tempéré et doux et à été 
chaud et sec. Les tempérawres moyennes 
oscillent de 10,3 °C en hiver à 23,7 °C 
en été. La pluviométrie connaît des irré­
gularités inter et intra-annueLles pronon­
cées. La moyenne est de 396,6 mm par 
an depuis la cam pagne agr icol e 
1978/1979, et les années étudiées au 
cours de ce travail ont affiché 4 19,2, 
147,2 et 515,2 mm respectivement en 
1993/1994, 1994/1995 et 1995/1996. 
Les précipitations des années précédant 
la période d'étude ont été rapportées car, 
dans ces régions d 'agriculture pluviale, 
les stocks de foin engrangés au cours 
d'une année déterminent largement les 
performances du cheptel lors de la cam­
pagne qui suit [4]. 
L'élevage éwdié, classé par les pouvoirs 
publics dans la catégorie des unités pépi­
nières , constiwe un modèle pour les 
agriculteurs de la région, en tant que 
pôle régional d'amélioration génétique. 
A cet égard, il est intensivement associé à 
la diffusion de bovins de type laitier 
auprès des petits éleveurs proches. L'ana­
lyse sur une période de trois années se 
justifie par l'intérêt des bilans de longue 
durée pour porter un jugement fiable sur 
un système d'élevage [5]. Les données 
relatives à l' activité quotidienne de 
l'unité de production (production par 
vache, actes d ' insémination, vêlages, 
mortalités, achats d'aliments, emblavures 
en culwres fourragères, etc.) ont été sai­
sies dans les fiches internes tenues par 
l'éleveur, ainsi que dans les documents 
officiels du contrôle laitier et de l'unité 
industrielle preneuse du lait. 
L'exploitation des données brutes a fait 
ressortir les principaux: indicateurs tech­
niques de cette étable laitière, la produc­
tion laitière totale (PLT), la moyenne 
économ ique (ME): ME= (PLT/S jours 
de présence) X 365, et les unités fourra­
gères lait (UFL) issues des concentrés par 
vache et par an. 
Les quantités d'aliments consommés par 
les vaches ont été saisies et converties en 
UFL sur la base des valeurs nutrition­
nelles des aliments utilisés, à partir des 
tables publiées par l'lnra [6]. Cela a été 
rendu possible par l'absence de pâturage 
dans cette exploitation et par la disponi­
bilité de do cuments montrant les 
consommations de concentrés durant 
chaque mois, qui a permis de déterminer 
le taux d' inclusion des aliments concen­
trés dans la ration totale consommée par 
les vaches. Le diagnostic de la reproduc­
tion a concerné l'âge au premier vêlage 
et l' intervalle moyen entre vêlages. 

Comme l'éleveur dispose d'un genneut 
avec lequel il entend pallier les échecs 
répétitifs de l' insémination artificielle, il 
a été procédé à un test statistique x2 de 
Pearson [7] pour la comparaison des 
proportions de réussite de la monte 
naturelle et de l' insémination artificielle. 
Les données traitées ont concerné 
332 actes d'insémination artificielle et 
263 sai llies. 
Une analyse économique de l'activité de 
production laitière a été réalisée durant 
chaque campagne agricole grâce à la 
détermination de la marge brute d'éleva­
ge dégagée par kg de lait, afin de préciser 
une éventuelle relation encre les critères 
de conduite techn ique et les résultats 
économiques. 
L'exploitation , avec une superficie de 
1 OO ha, se sirne dans l'ensemble des 
exp loitations agricoles de très grande 
taille au Maroc (mo ins de 5 % des 
exploitations marocaines ont une assise 
foncière supérieure à 50 ha) [8]. Les pro­
ductions végétales sont fondées essentiel­
lement sur les cultures fourragères (vesce­
avoine, maïs, orge) et les céréales dont 
les résidus (paille) sont destinés à I' ali­
memation du bétail. La place réservée à 
chaque catégorie diffère d' une année à 
une autre (tableau 1), en relation avec 
l'ampleur des premières pluies d'autom­
ne, garantes des possibilités d ' installer 
avec succès des cultures fourragères [9]. 
Le maïs , tenté à titre expérimental 

Tableau 1 

(3, 1 ha, eu 1996/1997) pour disposer 
d'un fourrage de qualité lors de la sou­
dure estivale, n 'a pas donné le succès 
escompté en raison du stress hydrique 
qui l'a affecté. 
Toutes les vaches exploitées sont de race 
Holstein. L'analyse de la dynamique des 
animaux dans les différents ateliers a per­
mis de décrire la stratégie de l'éleveur. 
Ainsi, la vente des mâles est presque 
rotale, à l'exception d'un gén iteur choisi 
parmi les veaux nés sur l'exploitation . 
Les veaux, vendus généralement juste 
après sevrage, représentent en moyenne 
30 % du total des ventes d'animaux vifs. 
Les génisses sont gardées pour le renou­
vellement du troupeau, leur vente ne 
concernant que cell es ayant des pro­
blèmes de reproduction ou de conforma­
tion. En moyenne, 14 % des feme lles 
sont vendues en gestation et 13 % som 
commercialisées pendant la phase d'éle­
vage de 3 à 12 mois, le reste étant vendu 
comme vaches de réforme. 
Les taux moyens annuels de renouvelle­
ment et de réforme des vaches sont res­
pectivement de 24,0 ± 11,3 % et de 21,4 
± 7,2 %. Il s'ensuit une légère décapitali­
sacion du cheptel , liée à une vente plus 
intense de vaches lors de la campagne 
agricole à faibles stocks fourragers, en 
1995/ 1996. Les taux moyens de renou­
vellement et de réforme restent en deçà 
des recomm andations pour un gain 
génétique maximal en élevage bovin lai-

Variations de l'assolement et de l'alimentation des vaches de 1994/1995 
à 1996/1997 dans une exploitation de Ben Slimane (Maroc) 

1994/1995 1995/1996 1996/1997 Moyenne 

Cultures (ha) 

Vesce-avoine 53,7 41,6 47,0 47,4 

Orge 31,4 38,4 33,9 34,6 

Maïs 3, 1 1,0 

Total 85, 1 80,0 84,0 

Alimentation des vaches 

Moyenne économique 4 497 ,3 4 788,7 5 460,8 4 915,6 

UFLcc/v/an 3 439,7 4 858,9 3 796, 1 4 031,6 

UFLcc/kg lait 0,77 1,02 0,67 0,82 

UFLcc/UFLtotal (en %) 68,23 73,66 76,81 72,90 

UFLcc/v/an : nombre d'UFL issues des concentrés par vache par an. 
UFLcc/kg lait: nombre d'UFL issues des concentrés pour chaque kg de lait produit. 
UFLcc/UFLtotal : part des apports d'UFL des concentrés dans la consommation totale d'UFL. 

Land use and variations in cow feeding from 1994/1995 to 1996/1997 on a 
dairy farm in Ben Slimane (Morocco) 
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cier intensif [ 1 O]. Au niveau de cerce 
érable, les mammites, l'insuffisance de 
production et les boiteries sont les prin­
cipaux critères de réforme (avec respecti­
vement 31,6, 24,6 et 21,1 % des cas) , les 
problèmes de reproduction et de métrites 
étant de 17,5 et 5,3 % respectivement. 
Le travail est entièrement réalisé par des 
ouvriers masculins permanents, dont le 
nombre [10) est resté constant durant la 
période d'étude, soit une moyenne de 
46 jours de travail par unité zootech­
nique et par an, valeur assez semblable à 
celle retrouvée dans d 'autres étables lai­
tières péri-urbaines du Maroc, avec traire 
mécanique [11). 

Résultats 

La moyenne économique pour l'ensemble 
de la période est de 4 915,6 ± 403,1 kg de 
laie par vache et par an, avec un accroisse­
ment constant témoignant d 'w1e in tensi­
fication de la production (tableau 1). La 
vale ur atteint un maximum en 
1996/1997 (juste après la bonne cam­
pagne agrico le de 1995/1996) avec 
5 460,8 kg. La production annuelle totale 
est passée de 366 933 kg (1994/1995) à 
397 095 kg (1996/1997), ce qui reflète les 
nouvelles options d ' intensification (rations 
alimentaires conformes aux besoins, sélec­
tion plus rigoureuse des génisses de 
renouvellement). Cette moyenne esr supé­
ri eure aux résultats obtenus dans d'autres 
élevages intensifs au Maroc (reis que ceux 
de la frange péri-urbaine de la ville de 
Rabat) car les consommations en concen­
trés y sont moins importantes [12]. Tou­
tefois, elle est nettement inférieure aux 
6 016 kg par vache par an de moyenne 
économique enregistrée dans les élevages 
d 'une société étatique, plus intensivement 
encadrés et bénéficianr de faci lités 
d'achats de concentrés [13]. 
L'alimentation en concentrés est fondée 
essenti el lement sur la distribution de 
grains de céréales (maïs et orge) , du gros 
son de blé, de la pulpe sèche de bettera­
ve, du tourteau de tournesol et des ali­
ments composés. En moyenne, chaque 
vache reçoit 4 031,6 ± 604,7 UFL issues 
de concentrés par an. Les quantités les 
plus élevées one été enregistrées durant 
l'année 1995/ 1996 (4 858,9 UFL), can­
dis que la valeur la plus faible a été 
observée en 1994/1995 (3 439,7 UFL). 
Ces résultats attestent de la force influen­
ce du climat sur les pratiques d'alimema­
tion des vaches. Le déficit pluviomé-

trique de 1994/1995 s'est répercuté sur 
les disponibilités fourragères durant 
l'exercice suivant , ce qui exp lique la 
valeur maximale de 4 858,9 UFL issues 
des concentrés par vache en 1995/ 1996. 
Chaque kg de lait produit correspond à 
0,82 ± 0, 15 UFL issues de concentrés 
(m inimum de 0,67 UFL/kg de lait en 
1996/1997 et m aximum de 1,02 UFL/kg 
de lait en 1995/1996). Ces valeurs illus­
trent la très forte dépendance de cerce 
étable laitière vis-à-vis des achats des 
concentrés, la ration à base de fourrages 
ne permettant pas de couvrir les besoins 
d 'entretien qui, d 'un point de l'économie 
de la production, gagneraient à être cou­
verts par les fourrages grossiers [ 14]. 
La proportion des concentrés dans la 
fourniture d 'énergie dans le bilan fourra­
ger est en moyenne de 72 ,9 ± 3,5 % 
(soi t environ 3/4 de la consommation 
énergétique des vaches), ce qui s'exp lique 
en partie par la rémanence d'anciennes 
pratiques d 'élevage, du temps où l'on 
subventionnait la production laitière au 
Maroc [12, 13). D 'un point de vue éco­
nomique, ces pratiques constituent un 
très lourd fardea u pour l'éleveur, mais 
l'absence d 'alternative valable pour allé­
ger les charges alimentaires (absence de 
l' irrigation) et, surtout, le prestige social 
conféré par l'élevage de grands effectifs 
de bovins laitiers [2) ont pour l'instant 
reporté toute réforme des modes de pro­
duction sur cerce exploitation. 
L'âge moyen au premier vêlage, dérermi­
n é chez 288 primipares, est de 
935,3 ± 97 jours (3 1,2 mois), avec des 
variations individuelles importantes (de 
768 à 1 123 jours). Ces écarts peuvem 
être dus à l'alim entation , témoignant 
d ' une mauvaise conduite des génisses 
pendant la phase d 'élevage et traduisant 
le surplus d 'attention portée à l'atelier des 

vaches laitières aux détriments des autres 
animaux [15]. L'alimentation des génisses 
doit être an1éliorée afin de mieux domi­
ner leur croissance. L'intervalle encre 
vêlages (calculé sur 120 observations) est 
de 404 ,9 ± 88,7 jours (13 ,5 mois), 
moyenne qui concorde avec celle obser­
vée dans d'autres étables laitières spéciali­
sées du Maroc, mais qui reste légèremenr 
supérieure aux recommandations pour 
une rentabilité maximale [16). 
D'autre part, le test d'indépendance X2 a 
montré que la réussite de la sai llie naturel­
le n'était pas significativement différente 
de celle de l' insém ination artificielle (45,6 
et 40,9 % respectivement). L'arrêt de 
l' insémination artificielle n'est pas justifié, 
même si l'éleveur affirme avo ir de fré­
quents différends avec les inséminateurs, 
notamment suite à leurs nombreuses 
absences. Les échecs des inséminations 
artificielles comme des sail lies doivent être 
expliqués par des erreurs de détection des 
chaleurs, de cho ix des horaires d 'accouple­
ment, ou encore des mortalités embryon­
naires [1 7]. Sur la période d 'étude, le taux 
annuel de mortalité des veaux est de 
9,6 % en moyenne (compris entre 5,7 % 
en 1995/1996 et 14,8 % en 1996/1997). 
Ce paran1ètre est nettement supérieur au 
seuil roléré en élevage laitie r, qui ne 
devrait pas dépasser 6 %. Il constitue un 
sérieux handicap pour la rentabilité de 
cette exploitation [18]. 

Analyse économique 

La proportion du lait (de 50,5 à 58,5 % 
du chiffre d 'affaires annuel), des ventes 
de bovins - veaux, génisses et réformes -
(37,3 %) et du fumier (7,4 %) a été rela­
tivement constante (figure 2). L'exploita-

A Fumier Frais vétérinaires 3 % B 
Bétail Carburants 8 % 

Figure 2. Structure du produit brut bovin (A) et des charges d'élevage bovin (B) dans une 
exploitation laitière de la province de Ben Slimane, Maroc. 

Figure 2. Bovine gross product (A) and production coast (B) on a dairy farm in the Ben Sl imane provin­
ce, Morocco. 
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tion étudiée, productrice int nsive d 
lait, est également un important pôle de 
production de bovins, en tant qu 'étable 
pépinière de la province de Ben Slimane, 
pourvoyeuse en gènes de qualité pour les 
exploitations avoisinantes, ce qui la dis­
tingue des étables plus intensives [ 11] 
avec une stratégie de diversification des 
produits (lait et viande). Le chiffre 
d'affaires total annuel a été peu affecté 
(de 1 770 859,5 Dh en 1994/1995 à 
2 005 805 Dh en 1995/1996), les varia­
tions enregistrées étant surtout dues aux 
ventes de bovins, alors que la production 
laitière totale et la valeur du fumier sont 
relativement stables (tableau 2). 
La structuration des charges montre une 
stabilité des postes de dépenses, avec en 
moyenne 72,9 % des charges totales 
pour l'alimentation des vaches, chiffre 
très proche de celui des unités laitières 
étatiques au Maroc [ 11], dont le niveau 
de production est nettement plus élevé. 
Ces valeurs diffèrent de ce qui est géné­
ralement préconisé en France dans les 
élevages laitiers (50 à 55 %), les aliments 
concentrés étant plus onéreux que les 
fourrages, dans la comptabilité générale 
de l'exploitation [18]. La main-d'œuvre 
(15,8 %), le carburant et les lubrifiants 
(7,9 %) ainsi que les frais d' insémination 
et soins vétérinaires (3,4 %) représentem 
les autres charges de production. 

Tableau 2 

La marge brute par kg de lait rd1ète 
intensémem les variat ions de la marge 
globale, les quantités de lait livrées 
annuellemem ne subissam pas de grands 
changements. Les ventes de bovins et 
surtout les intrants mobilisés (al iments) 
affectem le plus la marge brute unitaire 
(0,58 Dh/kg de lait en moyenne), ce qui 
la place très en deçà des performances 
des étables étatiques [11]. Néanmoins, la 
marge brute par kg de lait en année 
favorab le, qui fait suite à une bonne 
année agricole, est comparab le à la 
marge d'w1e étable péri-urbaine de type 
« hors-sol ». 

Conclusion 

La production laitière imensive d'une 
étable laiti ère spécialisée de 70 vaches 
Holstein en zone pluviale préseme une 
grande variation annuelle de ses résultats 
économiques (marge brute de 
0,79 Dh/kg de lait en 1994/1995, à 
0,33 Dh/kg en 1995/1996, année défa­
vorab le, à 0,63 Dh/kg de lait en 
1996/ 1997). Ces changemems reflètem 
les effets des fluctuations climatiques. 
Avec de faibles précipitations, les stocks 
fourragers engrangés sont médiocres et la 
production laitière aura des résultats éco-

Rentabilité de la production laitière au cours de trois années d'étude de 
l'étable de Ben Slimane (Maroc) 

Campagnes agricoles 

Charges 
Alimentation 
Main -'œuvre 
Frais vétérinaires 
Inséminations 
Carburant et lubrifiants 

Total des charges 

Produits 
Lait 
Bovins 
Fumier 

Total des produits 

Marge brute (Dh) 

Quantité de lait (kg) 

Marge brute (Dh/kg) 

1994/1995 

Oh % 

1 058 528,4 71,5 
264 000,7 17,8 

18 625,2 1,2 
11 050,0 0,8 

127 777,6 8,7 

1479981,9 100,0 

1 036 214,5 58,5 
576 245,0 32,6 
158 400,0 8,9 

1 770 859,5 100,0 

290 877,6 

366 933 

0,79 

1995/1996 

Oh 

1 411 676,8 
264 000,0 

56 395,0 
35 955,0 

120 661,4 

% 

74,7 
14,0 
3,0 
1,9 
6,4 

1 888 688,2 100,0 

1 013 255,0 50,5 
867 750,0 43,3 
124 800,0 6,2 

2 005 805,0 100,0 

117 116,8 

357 978 

0,33 

1996/1997 

Oh % 

1 231 753,7 72,4 
264 000,0 15,5 

25 450,0 1,5 
33 000,0 1,9 

147 515,0 8,7 

1 701 718,7 100,0 

1 110 935,9 56,9 
703 050,0 36,0 
139 200,0 7,1 

1 953 185,9 100,0 

251 467,2 

397 095 

0,63 

Dairy production economic profitability during three agricultural campaigns 
(1994/1995 to 1996/1997) on a farm in Ben Slimane (Morocco) 
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numiyue~ Lléceva11Ls, suiLe aux achars de 
concentrés pour pallier les manques de 
fourrages. Dans le cas d'une très forte 
sécheresse (1994/1995), l'éleveur peut 
être amené à décapitaliser son cheptel, 
pour sauvegarder ses vaches les plus per­
formantes et maintenir le niveau de pro­
duction par vache. D'où la relative indé­
pendance de la productivité du troupeau 
(moyenne économique) vis-à-vis du cl i­
mat, au prix d'un sacrifice économique. 
L'aléa climatique exacerbe les carences 
d ' élevage (dépendance vis-à-vis des 
concemrés, imervalle vêlage-vêlage supé­
rieur à 390 jours, mortalité des veaux 
supérieure à 10 %, etc.) habituellement 
rencontrées dans d'autres ateliers laitiers 
du Maroc, ce qui rend les éleveurs très 
vulnérables. L'ensemble de ces facteurs 
remet en question le schéma global de 
développement de la production laitière 
intensive en zone non irriguée au 
Maroc. La situation devrait être plus 
délicate encore pour les petits élevages 
(moins de 5 vaches), qui sont majori­
taires dans la structure du cheptel bovin. 
Ces considérations devraiem interpeller 
les décideurs à repenser la vocation 
d'élevage laitier des régions d'agriculture 
pluviale et à envisager de nouveaux sys­
tèmes de production plus adaptés à cette 
variabilité climatique, afin de conserver 
une activité agrico le génératrice 
d'emplois dans un contexte d 'exode 
rural imense • 
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Summary 

Economical and technical performance of an intensive dairy cattle barn 
in a semi-arid zone in Morocco 
M.T. raïri , M. El Khacrabi 

We studied the economic profitability and the technical performance of an 
intensive dairy cattle barn with 70 Holstein cows and 100 ha of land in a 
rainfed agricu/tural zone of Morocco (central region of Ben Slimane) from 
September 1994 ta August 1997. Resu/ts showed that annual breeding 
practices are heavily affected by weather changes, especially rainfall. ln this 
semi-arid zone (average annual rainfall of 396.6 mm), each drought has 
huge consequences on the availability of forage, thus influencing the 
expected economic results. The 1994/ 1995 drought of the century (on/y 
147.2 mm over the year), induced massive use of concentrates and high 
rates of culling in order to maintain a nucleus of productive cows. ln such a 
situation, the gross margin per kg of milk decreased ta 0.33 Moroccan 
Dirham (Oh) . Whenever rainfall is adequate, as illustrated by the 1995/ 1996 
campaign (515.6 mm), forage production is possible, and even if concen­
trates are still used massive/y, economic profitability is much higher (0.79 h 
per kg of milk). Average milk production per cow per year was about 
4,915.6 ± 403. 1 kg. This result is quite steady from year ta year, as the 
stockbreeder adopts strategies to cape with drought, such as buying 
concentrates or culling cows. Milk yields per cow are satisfactory, as lower 
production has been recorded in suburban systems with less use of 
concentrates. Reproduction performance is fair/y good, with an interval bet­
ween ca/ving of 404.9 ± 88.7 days. However, frequent problems of heat 
delay services after calving were noticed, and some effort should be made 
in this direction . No significant differences were found between artificial 
insemination and natural mating. This result is contrary to the expectations 
of the stockbreeder who still believes that inseminators lack experience but 
it confirms previous observations concerning de/ays of insemination. The 
annual average calf mortality rate is high (9.6%) and this trend certain/y 
affects the economic profitability of the farm. lt was shown that milk 
reaches 56% of total sales, whereas calves, heifers and culled cows repre­
sent 37%. This situation does not correspond to intensive dairy cattle pro­
duction, but is very representative of rainfed agricultural zones, as stock­
breeders prefer ta diversify their sources of income in order to be less 
affected by climatic hazards. Feed is the most important production cost 
(72.9% of total expenses) due to the amount of concentrates in total feed 
consumption, particularly during drought periods. Ali together, our results 
show the economic vulnerability of dairy production to c/imatic hazards 
and thus raise questions about dairy production sustainability in non-irriga­
ted areas of Morocco. 
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